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Apres les anne'es mauvaises de 1815 et 1816
dans le Jura

par E. /(R/EG, pasteur ä Grandval

J'ai eu la bonne fortune de trouver, dans le coin le plus obscur
d'un de nos vieux greniers de Grandval, toute la collection d'u-
ne feuille qui se publiait ä Porrentruy de 1817 ä 1832; son titre
frangais-etait « Le Journal du Jura» et son titre allemand « Le-
berbergisches Wochenblatt». Organe officiel il etait redige dans
les deux langues et contenait les decrets et ordonnances du gou-
vernement, les avis interessant nos communes, les publications de
ventes diverses, les nouvelles militaires; il avait une rubrique
pour la derniere heure ä l'etranger comme au pays, dans
laquejle il parlait de l'Afrique et de l'Amerique comme des
nations europeennes; de temps ä autre ce journal donnait un article
plus etendu sur des questions agricoles, forestieres ou medicales,
enfin quantite de faits qui pour de vieux amateurs du passe ont
conserve une saveur delicieuse! tels ces details sur les clochettes
des vaches, par exemple, sur la cueillette de la poix, sur les se-
melles de sante, etc., la note joyeuse n'en faisait pas defaut. C'est
en u,n mot une mine de renseignements. C'est dans ces pages que
j'ai puise la plus grande partie des materiaux de ce travail qui sera

done l'image fidele de l'etat de nos populations jurassiennes il
y a cent ans.

Nous constaterons qu'il n'y a rien de nouveau sous le soleil et

que les memes causes engendrent aujourd'hui comme autrefois
les memes effets; les annees de misere de 1815 et 1816, avec le
triste heritage des precedentes, furent suivies d'une epoque trou-
blee exactement comme celles de la grande guerre ont laisse des
traces qui ne sont pas encore effacees; et pourtant, malgre ces
difficulty, nos ancetres ne se sont pas plus laisse abattre que nos
contemporains, mais ont fait preuve d'une energie indomptable.

On remarquera bien des points de rapprochement entre nos
deux epoques eloignees de cent annees, mais aussi quels progres
et que de differences '

II s'agit done d'une description faite par un voyageur anonyme

qui parcourt les bailliages du Jura et qui chemin faisant vous
livre ses reflexions sur les gens, la nature et les betes; nous au-
rions bien aime le connaitre parce qu'il n'est pas un sot, et que
ses reflexions sont marquees au coin du bon sens.

II en est une d'abord d'ordre tout general, d'un bout ä l'autre
du pays notre voyageur entend une plainte sur la misere des

temps; les subsistances sont ä des prix inabordables, le travail
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manque, les classes indigentes sont dans la detresse; tristes
consequences du cataclysme qui a bouleverse l'Europe sous le regne
du petit Corse; il est vrai que le gouvernement a pris des mesu-
res. II a fait distribuer ä bas prix du pain, du riz et des biscuits.
De son cote la charite privee n'est pas restee inactive quoique quelques

communes n'aient pas fourni de bien grosses sommes pour
l'assistance de leurs pauvres; la masse des secours particuliers
est immense, et d'autant plus remarquable que ce pays offrepeude
fortunes considerables.

L'auteur se pose une question, toujours actuelle du reste: pour-
quoi certaines communes ont-elles plus de pauvres que d'autres?
< J'en ai rencontre dont les occupations sont toutes rurales et
qui n'ont presque point d'indigents; j'en ai vu au contraire oü il
n'y a d'autre industrie que celle relative ä la culture de la terre et
oü les pauvres abondent; il faut que cette difference tienne ä des
vices locaux. Je crois qu'on peut attribuer cette misere ä un fonds
c!e paresse alimente par une trop grande confiance dans les res-
sources communales; il y a dans l'Eveche des communes qui ont
beaucoup de biens-fonds et oü une partie des produits sont par-
tages chaque annee entre les bourgeois. Qu'arrive-t-il de ce par-
tage? C'est que les pauvres, se fiant sur le beurre, le fromage, le
bois ou l'argent qu'ils doivent retirer, se dispensent de travailler
et que, dans des annees comme celles que nous traversons, ils
meurent de faim en attendant le lot qu'ils ont mange d'avance.»

L'auteur releve encore que beaucoup de terres sont mal culti-
vees, que l'industrie ne marche pas et que la vie est exccssive-
inent chere.

Le remede serait de procurer ä tous du travail, mais l'auteur
reconnaft que si le conseil est facile ä donner, la pratique est un
peu plus malaisee.

Aussi void son idee qui pour etre puisee dans les souvenirs
bibliques de Joseph en Egypte, n'en est pas moins excellente.

II faudrait reunir les fonds düs ä la bienfaisance des particuliers,

des communes et de l'Etat, les confier ä des hommes probes
qui eussent fait travailler les pauvres selon leur metier ou leur
profession. Le produit de ces differents travaux mis en reserve
jusqu'ä des temps opportuns pour etre vendus, constituerait un capital

qui aurait rapporte son interet; c'est l'histoire des vaches grasses
et des vaches maigres.

Notre voyageur n'est pas insensible aux beautes naturelles du
pays; elles lui font oublier un peu la penible impression que lui
fait l'etat economique de la contree. « Au pied de ces montagnes
elevees qui traversent le Jura du nord-est au sud-ouest, s'ouvrent
des vallees profondes, recouvertes de champs et de prairies; de
nombreux troupeaux en animent les cöteaux et des ruisseaux cou-
lent partout. La nature est ici riche en beautes de divers genres;
il y a de quoi exercer le pinceau du peintre, les recherches du na-
turaliste, la plume du poete. L'agriculture trouve egalement des
sujets d'observation et de reflexions.
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A l'exception des plaines de l'Ajoie et de celle qui forme le
bassin de Delemont, les terres sont generalement en pente; l'agri-
culture ne m'a pas parue tres perfectionnee; on a fait jusqu'ici
ce qu'ont fait les ancetres, et les instruments aratoires n'ont pas
change de formes.

On ne rencontre de grandes plantations de pommes de terre
que dans la vallee de Bassecourt, et les herbes artificielles ne sont
communes que dans les environs de Bienne, Laufon, Delemont,
Porrentruy et dans la partie superieure du val de St-Imier. »

Avec les beautes naturelles, le voyageur admire volontiers nos
beaux villages respirant l'ordre et la proprete. II penetre dans
ces habitations entourees d'arbres fruitiers, de fumiers artiste-
ment construits, de jardins bien soignes, et jusqu'ä des tas de bois
formes avec ordre et regularite. Pourtant il remarque des traces
de negligence dans certains villages qu'il ne veut pas nommer; il
se contente de dire que ces negligences servent ä faire mieuxi res-
sortir les maisons qui se distinguent par leur entourage de
proprete.

Notre ami fait ses reflexions sur les interieurs qu'il visite; la
chambre est rangee, la cuisine garnie de vases et d'ustensiles
propres, signes non equivoques d'une famille animee d'un bon esprit
d'ordre, de subordination, de travail et d'accord.

Quant ä la maniere de s'habiller il remarque qu'on est assez
bien mis les dimanches et jours de fete (ä Moutier, Porrentruy
et Delemont on porte un costume local), mais que pendant la se-
maine hommes et femmes negligent un peu leur mise; il voudrait
au moins qu'on veillät davantage ä la proprete du corps et qu'on
ne trouvät plus des enfants couverts de crasse.

« Tandis que les bains abondent dans la Suisse allemande, on
n'en trouve aucun dans le Jura. Je conseille tres fort aux habitants

de l'Eveche de se procurer de ces etablissements; les eaux
ne leur manquent pas, pas meme les minerales! L'architecture de
ce pays est le genre fran^ais; au sortir du village de Boujean on
quitte des chaumieres ou des maisons recouvertes de chaume pour
trouver des maisons formees de murs et recouvertes en bardeaux
ou en tuiles. Mais en general elles sont basses et de construction

vicieuse, enfoncees souvent dans la terre.
Mais c'est une chose remarquable, dit le voyageur, combien

peu l'on fait attention au renouvellement de l'air dans les cham-
bres comme si celui qu'elles renferment etait meilleur que celui
qu'on respire dehors. »

Un petit chapitre est aussi consacre aux auberges: «Chacun
sait, dit le narrateur, que le bon etat de ces etablissements n'est
point chose indifferente pour attirer la clientele dans le pays, on
se demande comment ils sont tenus, si on y trouve des commodites,
de bons fourrages pour les chevaux, de bons lits pour les person-
nes. Le bon marche est encore un point capital, car nul n'aime ä
etre rangonne dans une auberge. »
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Or, peu d'hötellerie repondent ä ces desiderata; il en est qu'on
peut recommander, celle de la Couronne ä Bienne et ä Tavaunes,
Celles de l'Ours ä Court et Delemont et une ä Soyhieres. Rien vu
dans les Montagnes tranches, ni dans le vallon de St-Imier, sauf
peut-etre la Couronne qui gagnerait ä posseder des bätiments
moins mauvais et antiques; on y regoit un bon accueil. En general

on ne trouve dans l'Eveche que des vins mal choisis, on n'est
pas pourvu d'ustensiles pour les boissons chaudes comme le the
et le cafe; puis il n'y a aucun journal dans aucune auberge, pas
meme celui qui s'imprime ä Porrentruy. Les prix sont excessifs;
c'est une veritable usure. »

Un mot aussi sur la main-d'ceuvre.
«Je me suis informe de ce que valait dans le pays une journee

de travail; ä ma grande surprise on m'a dit qu'elle allait jusqu'ä
14 batz, soit 2 francs de France; ä Berne on loue des ouvriers
pour 10 ä 11 batz. La raison de cette cherte est ä rechercher dans
l'industrie manufacturiere si cette contree en avait plus que d'au-
tres; mais ä part l'horlogerie et une fabrique d'indienne ä Bienne,

je n'ai remarque aucune branche de travail considerable en ac-
tivite; ce rencherissement tient done ä d'autres causes; au bien-
etre des habitants, ou peut-etre ä leur indolence qui fait qu'on
manque d'ouvriers. Evidemment cette circonstance est un obstacle

ä l'execution de grandes entreprises; toutefois on remarque un
changement dans cet ordre de choses car, grace ä une privation
presque complete des moyens de subsistance, le pauvre est oblige
d'offrir son travail ä bas prix, souvent en echange de sa nourri-
ture.

Ayant observe la vie materielle des habitants de l'Eveche, no-
tre voyageur aborde le domaine moral et spirituel; quant au ca-
lactere, il a cette remarque: ä quelques manieres pres, le peuple
de cette contree se distingue par un fond de gravite; ses mouve-
ments sont lents et tranquilles, il se porte rarement ä des
determinations promptes, et ses travaux ne s'executent pas avec une
grande vitesse.»

Le paysan va au travail d'un pas neglige; souvent il est ap-
puye contre la porte de sa maison ou assis sur un banc, la pipe ä
la bouche, et un air sentencieux et contemplatif.

«On m'a dit qu'autrefois la jeunesse etait bruyante et qu'il ne
se passait presque point de soirees de dimanches sans qu'il y eüt
des scenes de cabaret. On m'a dit aussi que les travaux de la
campagne se faisaient avec plus d'hilarite, que dans le temps des
fenaisons et des moissons, l'air retentissait de chansons et que
les danses terminaient d'ordinaire les travaux.»

Et notre narrateur de constater que tout est change; les cabarets

sont deserts les dimanches comme les jours ouvriers et si les
travaux de la campagne ne sont plus egayes par les chants, il
faut en chercher la cause dans le sentiment d'inquietude avec le-
quel l'habitant de nos contrees a traverse les annees qui viennent
de s'ecouler. L'avenir au surplus ne lui parait pas particuliere-
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ment gai; les chants et les ris avaient ete remplaces par des
bruits de guerre et on se demande ce que demain apportera.

Une cause de cette gravite et de cette lenteur reside aussi, sui-
vant le voyageur, dans le climat et dans la nourriture; plonges
dans une atmosphere souvent impregnee de brouillards, les
habitants ont une fibre lache et molle, et la nourriture aqueuse ä la-
quelle ils sont habitues (herbages, pommes-de-terre) contribue ä
ce resultat; ce qui n'empeche qu'on rencontre quelques niinois
frais et roses, surtout sur les montagnes.

Ces constatations amenent notre inconnu ä parier de l'etat
sanitaire des populations de l'Eveche.

« Tandis qu'ailleurs on rencontre des cretins et des goetres, ici
on voit beaucoup de jambes ulcerees. »

La cause? Cela tient peut-etre ä la nourriture salee, ä l'usage
du fromage et de la viande fumee; il y a d'autres maladies: la
phtisie qui n'est guere connue que depuis que les arts sedentaires
se sont fixes dans ces montagnes; puis un mal particular qui fait
ses ravages parmi les doreurs; les personnes adonnees ä cette
branche de l'horlogerie en ressentent les mauvais effets par le
tremblement de leurs membres, les coliques et les paralysies aux-
quelles les expose l'emploi du mercure. M. le bailli du district de
Courtelary a pris des mesures pour remedier ä cet inconvenient
en ordonnant que les doreurs, nombreux dans le val de St-Imier,
ne pourraient desormais vaquer ä cette profession qu'ä l'aide de
cheminees qui emporteraient les vapeurs malfaisantes du mercure.

Notre ami nous parle d'autres maladies encore, mais il deplore
cette manie des paysans qui donnent plus volontiers leur confiance
ä des empyriques qu'ä des hommes «eclaires de l'art» dont on
ne manque pas dans le pays.

Ici le medecin du petit Champoz, M. Moser, a son chapitre
pas mechant du reste, l'auteur lui reconnaissant deux qualites ä
defaut du merite de la science; il a, dit-il, une certaine experience
et il traite ses patients ä tres bon compte.

II continue: « Si l'on montre une certaine indifference aux
soins de la sante on ne pourrait pas mettre plus d'empressement
ä se procurer de bons artistes veterinaires pour le betail; encore
ici ce sont des moyens empyriques que l'on emploie en cas de ma-
ladie.»

Suit une statistique du betail: 10,000 chevaux et poulains et
25,000 betes ä cornes. Chaque cheval ayant une valeur de 140 fr.,
chaque boeuf de 130 fr., une vache 70 fr.; on atteint la somrae de
3,750,000 fr. qui represente la valeur du betail dans l'Eveche, et
dans ce capital ne sont compris ni les chevres, ni les pores, ni
les betes ä laine.

Notre statisticien suppose qu'il perit annuellement une bete
sur cent: valeur 37,500 fr., et alors, si l'on ne veut pas laisser
le betail abandonne aux soins de l'imperitie et de l'ignorance, il
faudrait qu'il y eut au moins par bailliage un bon artiste veteri-
naire.
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« C'est ici le lieu de parier d'uu autre arrangement qui a ete
pris en cas de mort du betail; on m'a parle d'une societe d'assurances

qui s'est formee dans la commune de Corgemont. Un tel
arrangement me parait extremement sage et digne d'etre recom-
mande.»

Autre chose qui manque egalement dans un pays oh l'on garde
tant de vaches, ce sont les laiteries ou fromageries banales;

il y a bien les nombreuses fermes et metairies oh l'on fabrique
beurre et fromage (particulierement sur la cliaine de la Chas-
serale (sic) et de monts oil les herbages sont excellents); puis
Bellelay avec ses tetes de moines.»

Parlant de l'agriculture le voyageur fait mention d'une nouvel-
le herse dont il decrit l'agencement et qui est due ä M. Besson, le
pere du pasteur de Tavannes; le meme a construit des batteuses
en grange qui facilitent grandement l'ouvrage.

Passant en revue les produits du sous-sol jurassien l'auteur
fait mention des mines de fer, d'une terre qui pourrait servir ä la
fabrication de la fayence et de la porcelaine (il mentionne qu'une
fabrique de fayence a ete etablie dernierement ä Cornol).

Puis il releve une infinite de choses qui pourraient etre
employees dans l'industrie; les mousses, par exemple, qui peuplent
en abondance les forets du Jura, renferment une gomme qui est

propre k remplacer celle du Senegal dans la plupart des arts;
pour les toiles peintes, dans les papeteries, pour la soie, pour les

encres, etc. II suffirait de faire subir une certaine manipulation
k ces lichens que nous foulons aux pieds et ils produiraient un re-
venu considerable.

Enfin le voyageur rend attentifs ses lecteurs ä un autre moyen
d'industrie:

«On neglige encore de tirer parti de tous ces buissons qui
croissent sur les päturages et dans les landes; on les brüle de
temps en temps, c'est vrai; mais pourquoi n'en pas recueillir soi-
gneusement les cendres pour faire de la potasse ou pourquoi ne
pas les bruler dans des fours a chaux pour que le produit puisse
etre employe k bonifier les terrains maigres et couverts de joncs? »

lei s'arretent les observations du voyageur; elles sont eel les
d'un homme qui sait voir et qui desire le progres et le bien-etre
des populations avec lesquelles il est en contact; encore une fois
nous ne regrettons qu'une chose c'est qu'il ne se soit pas fait con-
naitre. Mais nous avons quelques soupgons qu'il ne soit autre que
le Doyen Morel auquel toutes ces questions economiques et agri-
coles etaient familieres.
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